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    «Au cours de ces trois jours (le triduum pascal), tout parle de miséricorde, parce que tout rend visible jusqu'où peut arriver l'amour de Dieu.


    L'Amour de Dieu n'a pas de limites. Comme le répétait souvent saint Augustin, c'est un amour qui va “jusqu'à la fin sans fin”.


    Dieu s'offre véritablement, entièrement, pour chacun de nous et ne s'épargne en rien.


    La Passion de Jésus dure jusqu'à la fin du monde parce que c'est une histoire de partage avec les souffrances de toute l'humanité et une présence dans les événements de la vie personnelle de chacun de nous.


    En somme, le triduum pascal est la mémoire d'un drame d'amour qui nous donne la certitude que nous ne serons jamais abandonnés dans les épreuves de la vie.»


    Pape François, Angélus du 3 janvier 2016
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    « Devant moi, Tu as ouvert un passage » Ps 30

  


  Au terme de l'Université de la Diaconie et de la Solidarité à Lourdes en novembre 2017, Thérèse, une femme du quart monde, éprouvée par les difficultés de l'existence, a résumé sa foi en quelques phrases fulgurantes : « Quand j'étais jeune, on m'a enlevé mes enfants en disant que j'étais une mauvaise mère ; plus tard, à cause de la maladie, on m'a enlevé des parties de mon corps ; mais grâce à Jésus, on n'a jamais réussi à m'enlever l'Espérance. »


  En quelques mots, sans le savoir, Thérèse illustrait par sa vie le verset du psaume 30 « Devant moi, Tu as ouvert un passage ». Elle donnait écho à l'expérience de nombreux croyants, confrontés aux pires situations de l'existence (désespoir, deuil, discrimination, solitude, maladie, rejet, conflits relationnels, chômage, expulsion, abandon, calomnie, violence subie, injustice, dépression, perte d'estime de soi, sentiment d'absence de Dieu...) mais qui pourtant témoignent qu'un « passage », une « Pâque », s'est ouvert devant eux pour les conduire à la Vie, leur redonner Vie, alors même que tout semblait fini !


  C'est précisément ce témoignage, cette expérience que l'Église célèbre chaque année au terme de la semaine sainte, par le « triduum pascal ».


  Triduum est un mot latin qui veut dire « les trois jours » : le jeudi saint, le vendredi saint, le samedi saint et le dimanche de Pâques. Trois jours qui en sont quatre comme les trois mousquetaires. En fait, dans le triduum, le samedi saint est un jour en creux, un temps au-delà du temps, un jour de silence où Dieu semble caché, absent de l'histoire. Le pape Benoit XVI, en méditant sur le Saint-Suaire de Turin, « icône du samedi saint », dira d'ailleurs que le samedi saint est le temps qui correspond le plus à notre monde contemporain, un temps où Dieu est associé au « grand silence ».


  La semaine sainte et le triduum pascal sont comme une mise en scène liturgique de tout cet itinéraire de la foi parcouru par chaque croyant. Le temps de la Passion, ses célébrations liturgiques invitent à entrer dans le « grand mystère de la foi » en trouvant un temps de relecture et d'approfondissement de notre propre histoire ; elles permettent de « mettre des mots » sur une expérience à la fois intime et communautaire : « Passer la mort comme on passe la mer à pied sec, traverser le désert sans perdre confiance comme un temps de dépouillement où l'on réapprend l'essentiel pour vivre ensemble avec la Loi de Dieu gravée sur les Tables de notre cœur, accueillir chaque jour dans nos vies le Pain du Ciel comme un cadeau de Dieu pour persévérer dans la fidélité à Sa promesse, apercevoir de loin la Terre Promise... » Cette longue expérience du Peuple élu, sorti de l'esclavage pour aller vers la Vie, est celle que propose de vivre la semaine sainte et plus particulièrement le triduum pascal.


  La semaine sainte résume en fait, comme en condensé, toute l'histoire sainte, l'histoire de l'Alliance de Dieu avec l'homme... et d'une manière très pédagogique, nous permet de remettre en perspective notre propre histoire personnelle, qui est souvent complexe voire compliquée, afin d'en décoder, avec le Christ Jésus, une histoire sainte.


   


  D'une certaine manière, la semaine sainte nous ramène à l'essentiel. C'est le temps de la Passion. La Passion est un « terme » devant lequel nous approchons avec un cœur et des pensées partagées. Il évoque deux facettes de nos vies : « pâtir » c'est souffrir, et cette seule évocation de la souffrance peut réveiller en nous de nombreuses blessures non encore guéries... mais la Passion évoque aussi l'enthousiasme, la ferveur de tous ceux et celles qui sont « passionnés » par leur mission, leur activité, ou leur recherche.


  Vivre la semaine de la Passion, c'est assumer ces deux dimensions de la vie spirituelle.


  L'Église n'évoque pas simplement quelque chose du passé qui aurait eu lieu il y a des milliers d'années avec la vie de Jésus de Nazareth. En fait, comme corps mystique du Christ Jésus, l'Église revit chaque année pleinement la semaine sainte et le triduum pascal, dans une actualité de la Passion de son Seigneur.


  C'est même sa manière privilégiée d'assumer toutes les douleurs du monde : les douleurs de tous ceux qui crient vers le ciel en ayant le sentiment que ce ciel est sourd, cette longue douleur qui monte des camps des exilés, des embarquements perdus en pleine mer dans la tempête, cette douleur lancinante qui s'élève au-dessus des prisons, des hôpitaux, des maisons de retraite, des foyers d'hébergement d'urgence, des files d'attente des chômeurs en quête d'emploi, des sans-abri qui espèrent un logement, douleurs des dépressifs, des vieillards, de ceux qui se sentent inutiles, de ceux qui ont perdu le sens de leur vie et même l'estime de soi, douleur de ceux qui s'enferment dans la solitude, la colère ou le désir de vengeance.


  Mais la semaine sainte, la semaine de la Passion, c'est aussi la semaine de communion avec tous ceux et celles qui proclament : « Tu as ouvert devant moi un passage », parce qu'au cœur de leur douleur, ils ont expérimenté la douce présence du Seigneur, le Messie crucifié, qui leur a redonné confiance, enthousiasme, pour reprendre avec passion leur mission ici-bas, contre vents et marée, pour témoigner du pouvoir de l'Amour, capable de faire voler en éclats « l'Amour du pouvoir » ; ils témoignent ainsi de la « faible force de la foi » capable de tenir tête à tous ceux qui ne mettent leur foi qu'en la Force pour écraser l'autre, le faire disparaître, l'éliminer, avec de surcroit, parfois, les oripeaux d'un discours religieux identitaire.


  Entrons donc dans cette semaine sainte, avec Passion, en communion avec toute l'Église, comme on accueille une promesse de vie. Vivons le triduum pascal comme un exercice spirituel exceptionnel qui nous réapprend la grammaire de la Foi en un Dieu qui a foi en l'homme, au-delà de toutes ses turpitudes, de ses limites et même de son péché.


  J'ai eu moi-même le privilège d'être témoin de ce double mouvement intérieur du mystère de la Passion, grâce au témoignage d'un ami, le père Pierre Laridan. Je l'avais rencontré la première fois au sein du mouvement d'ATD Quart Monde ; il était éducateur spécialisé dans une cité d'urgence de Créteil. J'étais impressionné par le rayonnement de ce prêtre père blanc, ancien missionnaire en Afrique, qui s'était reconverti dans la prévention spécialisée auprès de jeunes en difficulté ayant grandi dans les bidonvilles de la banlieue parisienne. Il les rassemblait, leur donnait la parole et montait avec eux des projets culturels et solidaires, qui inspiraient le respect même à ceux qui ne croyaient plus aux capacités de ces jeunes. Quelques années plus tard, alors que le diocèse cherchait à installer une présence pastorale dans le quartier de La Gabelle à Fréjus pour manifester la sollicitude de l'Église pour les habitants de ce lieu, nos chemins se sont croisés à nouveau. Il avait plus de 65 ans, était à la retraite de son métier d'éducateur et s'occupait des vieux prêtres à Bry-sur-Marne. Comme je lui parlai de ce projet sur la paroisse du Sacré-Cœur de La Gabelle à Fréjus, il eut une idée géniale. Les pères blancs avaient eux-mêmes une autre maison de retraite à Fayence, la Maison de Tassy, et devaient régulièrement se rendre pour des examens ou des soins à l'hôpital intercommunal de Fréjus-Saint-Raphaël. « Vois-tu, me dit-il, si nous venions nous installer à trois ou quatre pères blancs sur le presbytère de La Gabelle, nous pourrions à la fois retrouver une présence adaptée à notre charisme de rencontre avec les musulmans puisqu'ils sont majoritaires dans ce quartier... et en même temps, nous serions un relais fraternel sur Fréjus pour accompagner et suivre les vieux pères hospitalisés sur place. » L'évêque et son conseil épiscopal furent enthousiastes et cette nouvelle fondation initiée par Pierre à près de 70 ans fut une réussite : les pères blancs, non seulement relancèrent le dialogue islamo-chrétien sur le secteur, mais donnèrent naissance à une association d'accueil pour les sans-abri, encore dynamique aujourd'hui sur Fréjus, «...
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